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Une de mes grandes-tantes , narlant de l’abbé Gerin, se rappelait

qu'il n'était pas ami des Jésuites, et s'en trouvait même plus ou moins

persécuté. Qu'y a-t-il de vrai là-dedans ? peu importe. Ce qui me parait

intéressant c'est le simple fait qu'on ait dit cela : K®xsa±H±xkisiHiiiRxx

2HxlSÉ^xMuéxkÉa±±f±Ka±iia]î dans cette ville de Grenoble qui me parait avoir

une certaine tradition .janséniste, est-ce que cela n'expliquerait pas en

partie le culte toujours vivant d'un saint homme qui attend depuis 1863

sa béatification ?

J-L. Flandrin



LE TOMBEAU DE T » ABBE GERIN a GRENOBLE 3

T . LOC ALISATIQP . Commune de Grenoble, diocèse de Grenoble.
. Michelin no 77, pli G ; nlar de Grenoble an 1/ 'JÇûoqo C''*'n0&L(xxxU' ^if) S.e'

O

ç . Le tombeau. de l'abbé Gerin es! an centre dr cimetière de Grenoble — se trouvant

à la >»ordnr^§st de la ville, nrés de 1 1 Isère — à c*té de la chanel1 e St.Roch.

II , OBJET . 1?/ Ponr ^n^i 9 On sollicite toutes serves de m^ces (suérison, réussite, etc..'' et

CfO surtout l'affection rie la ’ierponne nue i'on. ou le retour d’un énoux infidèle.

?° / A_ nui 9 Tout le monde invooue "S4".Gerin". le "Bon S+. Gerin", sans souci de canonisa-
—tion off1cielle.

TTT . ANALYSE DES S CRALITES. Tombeau

çt

K

TV . VTiï DTT PELERINAGE . Pos de célébration liturvioue, ce culte ^'a^nt nas 1'accord officiel de

l'Evlise. n'est au moment on ils ont besoin d'aide eue ceux oui souffrent ou sont

dans l'anmoisse viennent imnlorer 1 o ben abbé à son -tombeau, ^eaucouo écrivent

leur nrière sur l'une des innombrables nlaoues de reconnaissance oui tanissent

les flancs du monument. Exaucés, ils ajouteront 1eun nlaaue aux nrécédentes et

veillaient h ce crue les fi ours soient toujours franches dan~ les vases. au ^ied de

la tombe.

Beaucoun de nlaoues sont sirnées de deux prénom unis pôur l'éternité par la
grâce de St. Gerin.

V • histoire . Jean—^autiste Gerin es+ né le 13 décembre 17Q7> aux Roches—de—Condrieu, d'un mère
tailleun, dans une famille de neuf enfants. Ep IPl.R il en+np au Grand Séminaire e+ 1

Inin 1871 reou le sacerdoce.

Vicaire à St, STrmnhorien—d ,0sov' — oh 1 'on varde souvenir de son rassa-me — curé

le Fevçn>->. -nuis curé archirrêtre de Ra-int—ST7mmhori en—d*Oson, il ps+ n^r en î r>n-né

de la cathédrale de Grenoble, et 1 e restera iusou's sa m^rt.

i 6

En iq4N il es+ un des nremi ^ h cro4 re à la réalité de 1 'Anpari tior de la Salette.

T1 e^t ensuite mêl é de nnéo aux controverses ou*elle suscite, eJ' il est en fi n chargé
d'aller communinuer au Pane les secrets révélés aux deux enfants. Plu° tard il refuse

un uoste dJoyécne b tp c.uadeloune nue lui offrait le gouvernement. merv>peé -par la maladie

en octobre 18^7, il entre en agonie le 13 février 18^3.
Sa m^rt m-î + en den.il toute la ville de Grenoble. T,a. foule accourant nour saluer

les neptep de celui oui avait été l'ami des netits, des déshéritas, des pauvres, ses
funérailles furent bminm-nhales. Bon-n tous les humbles il es* denuis lors "Saint Ger

Et dénui s nn siècle, mai mré la réserve de 1 'Balise, son en1! ^e ne fait onp s'amnlifier,
n'est du moins co ou'on mouvait écrire en iQd^, Mais les hhotos pph alors montren+

rrn tombeau beaucour nl.us chargé de nlaoues de reconnaissances, nové de fleurs, nue 1ms
nhotos nm spp en avril Tr a—4~—4i eu déclin oe* deT>i ères années 9 T,a cbnse n 1 est nas

évidente car le fn t ou'on ait fai t disnarai.tre des nlaoues de reconnaissance ne signifie

ni en à cet ér-ard, e+ 1 'abondance des fleurs en novembre 1G AB neuf *+re due à ce+te saison
de visite aux cimetières.



ttjj ^ p-fTnypq TT-ne d" m^s tante nui dens se jeunesse a. b«aucou'r' entendu pari er de lui. d-* t ou'il

nassa.it n^ur ^tre mal aven les .insultes, ne nui- s * a.ccorderai t bien aven le personne me

ville de nette époque. et le milieu socioloyinue oh s'exerosit son antî v,

La vie du P. ^eri1^ es+ pleine de fai t3 remarouables: nar exemple le miracle de

1 'osier sanviant nui se renouvela pour lui en 1842 ou 1845 à. Sainte—Marie—d'Alloix

(cf. la brochure "N—D. de l’Osier", p.55-54). Tl a aussi ressuscité — ou peut-^tre
créé — le pèlerinage à N-D. des Mariniers, prés de StèSymphorien-d'Ozon; et là aussi
on parle de fait mystérieux et miraculeux (cf.Fostachy "N-D. du Dauphiné",p.94).

SOURCE0 TA PTCTn3 . Pichn pédi.vép r>ar T—t . P] andrin, d'anrés ;

. vi si+e des lieux en avril 1944

. Nombreuses conversetion avec de01 ecclésiastioues et la°ns grenoblois•

. Article d'André GERARD dans " Nouvelles" hebdomadaire

catholioue de0 Aines, n? du dimancbe 2 décmbre 1948.

lire éventuellement:"L'abbé J-B.Gerin, curé de la’cathédrale de Grenoble. Souvenirs

de M.Dausse", Grenoble, 1880.
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l’abbé Curé de la Cathédrale

= de Grenoble

(1797.1863)

ts nombreux visiteurs qui vien-

|nt en ces jours de novembre,
[er pour leurs morts dans le ci
vière de Grenoble, ont certaine-
^nf remarqué cette tombe isolée,

se dresse à gauche de la cha-
|lle centrale, une tombe repré-
îtant un prêtre couché, serrant

sa poitrine un crucifix.

iCoiffée d’une barrette, la tête
hose sur un oreiller de pierre, le
|age est d’une douceur sereine ;

« gisant », que l’artiste a re-
fcsenté sur son lit de mort, paraît
?tre endormi dans le Seigneur
=c la tranquillité du bon servi-
ir qui a achevé sa tâche et qui
tend sans crainte l’heure du ju-
Iment et de la Résurrection.

| Mais ce qui donne à cette tombe
caractère particulier, son ori-

lalité, dirons-nous, c’est d’abord
Ibondance, la profusion de fleurs
]i, en toute saison, font des

3rds du tombeau, un véritable
'Igrre multicolore. Bouquets, ger-

Tomhe de l’abbé Gerin
au cimetière Si-Roch de Grenoble

bes, pots, serrés, pressés, s’étalent,
débordant et, en ce£ jours de no
vembre, où le chrysanthème est roi,
c’est une débauche de couleurs, al
lant du blanc le plus immaculé jus
qu’au jaune d’or le plus riche.

Si les abords du tombeau sont

submergés de fleurs, la tombe elle-
même disparait sous les centaines
d’ex-voto, que des mains recon
naissantes et fidèles sont venues

accrocher aux montants de fer, si
bien que le corps du gisant n’appa
raît qu’à travers les interstices des
petites plaques de marbre, qui tou
tes disent et redisent la reconnais

sance de tous ceux qui ont imploré
« Saint Gerin » et que « Saint
Gerin » a exaucés.

Cas^!ev-peuple n’a pas attendu
que l’Eglise se soit prononcée sur
le cas de jean-Baptiste Gerin, mort
à Gren'oble en 1863, curé de la

cathédrale, pour l’invoquer, le prier
et lui donner le titre de Saint ; et
si l’on admet que la « Vox popu-
li » est aussi la « Vox Dei », on
peut dire que M. l’abbé Gerin a
été canonisé par la dévotion popu
laire avant de l’être par Rome.

UN BON SERVITEUR DE DIEU

Quel était donc ce prêtre ?
quelle a été sa vie P A-t-il à son
actif des faits de nature à le mettre

au rang de ces êtres uniques que
l’Eglise place sur les autels et offre

, * à la vénération des fidèles P
^ C’est ce que nous allons dire

” brièvement, renvoyant ceux que
cette question intéresse à la fort

intéressante plaquette que M. le
chanoine Garnier, curé de la Ca
thédrale de Grenoble, a consacrée
à son prédécesseur.

Jean-Baptiste Gerin naquit le 13
décembre 1797, aux Roches-de-
Condrieu, d’une famille de petits
artisans ; aîné de neuf enfants, il
dut aider son père qui était tailleur;
mais l’apprenti modèle rêvait d’être

prêtre d'Eglise ; en 1818, le jeune

Le « Curé d'Ars » dauphinois

Gerin entrait au Grand Séminaire

et le 16 juin 1821, il recevait
le sacerdoce.

Vicaire à Saint-Symphorien-d’O-
zon, curé de Feyzin, puis curé-ar-
chiprètre à St-Symphorien-d’Ozon,
telles sont les étapes de. la vie
sacerdotale du jeune prêtre, qui,
dans chacun de ces postes sut se
faire apprécier par sa pureté, son
dévouement et surtout son immense
charité.

En 1835, le curé de la Cathé
drale de Grenoble, M. l’abbé Dou-

dart de Lagrée, qui, dans sa jeu
nesse, avait vécu l’héroïque exis
tence du prêtre réfractaire sous >a

Terreur, étant mort, l’évêque de
Grenoble lui donna comme succes

seur le curé de Saint-Symphorien-
d’Ozon, l’abbé Jean-Baptiste Ge
rin ; celui-ci n’avait que 38 ans ;
de 1835 à 1863, date de sa mort,

soit pendant vingt-huit années,
l’abbé Gerin allait être le pasteur
dont Mgr de Bruillard disait : « Lors

même que je n’aurais fait qu’une
chose dans mon épiscopat, appeler
M. Gerin à la cure de Grenoble,

je croirais avoir beaucoup fait pour
la gloire de Dieu. »

Curé modèle, il se donne tout
entier aux diverses besognes de son
ministère, maintenant et dévelop
pant les œuvres existantes, en
créant de nouvelles. Voici ce qu’é
crit de lui un de ses biographes,
l’ingénieur Dausse : « On ne pou
vait voir M. Gerin sans désirer de

le voir sans cesse. Toute sa per
sonne et ses moindres actes, son
visage angélique,- son fin et doux
regard, sa voix tendre et belle, ses
manières affables, vives, franches,
simples, modestes ; son esprit gra
cieux, prompt, juste, pénétrant, son
cœur affectueux et compatissant ;
tout en lui révélait un saint. »

Ce fut à cette* époque, le 19
septembre 1846, que la Vierge ap
parut aux petits bergers Maximin
et Mélanie. L’abbé Gerin crut aus
sitôt à la réalité de l’Apparition de
La Salette ; il fut mêlé de près aux
controverses qui naquirent au su
jet des secrets révélés aux enfants
et il fut chargé d'aller les commu
niquer au Souverain Pontife.

Le Gouvernement français songea
à faire de ce prêtre éminent un
évêque de la Guadeloupe. Il refusa
disant qu’il n’avait pa^ encore as
suré l'avenir de ses pauvres ; en
1856, il fut décoré de la Légion
d’honneur, ce qui lui arracha ces
belles paroles : « Que sont toutes
ces choses devant l’éternité ! Plus

d’amour de Dieu ! plus d’ardeur
dans son service, plus de facilité
à convertir les pécheurs, voilà toute
mon ambition. »

Cependant, la fin approchait. En
octobre 1862, terrassé par la ma
ladie, le prêtre devait s’aliter ; il
ne devait plus se relever. La pensée
de ses paroissiens, de ses pauvres
ne le quittait pas. Le 13 février,
il entrait en agonie et il exhalait
le dernier soupir au moment où
son vicaire, l’abbé Cotton, le futur
évêque de Valence, disait : « Par
tez, âme chrétienne. »

La mort du curé Gerin mit en
deuil la ville de Grenoble tout en
tière ; la foule accourait pour saluer
les restes de celui qui avait été
l’ami des petits, des déshérités, des
pauvres. Ses funérailles furent un

triomphe* ; le cercueil, porté par
des fidèles, fut conduit à découvert

à travers la paroisse et tous purent
contempler une dernière fois le
visage du bon serviteur de Dieu.

Sur sa tombe, une inscription
latine rappelle la vie de charité du
pasteur et se termine par ces mots :

« J’ai été le père des pauvres ; je
me suis fait tout à tous, afin de
les sauver tous, Il était puissant
par ses paroles et ses œuvres. Et
tout le peuple le pleura. Ce fut un
grand deuil, un deuil qui dura long
temps... »

« VOX POPULI »

Il dure encore ; il n’a jamais été
plus grand ; du curé vivant pour
ses paroissiens et pour ses pauvres,

| de l’ami des faibles et des mal-
‘ heureux, le peuple de Grenoble a
fait « Saint Gerin », et il semble
que, loin de s’amenuiser, le culte
de la foule ne fait que grandir
d’année en année ; il semble que
la dévotion des fidèles, loin de
s’atténuer, se fait plus impérieuse
et plus tenace. e

Des ex-voto, des fleurs ; ex-voto
où sont gravés presque toujours les
mêmes mots « Reconnaissance à

Saint Gerin », une date, des ini

tiales. Mais tout le monde n’a pas
les moyens de commander un ex-
voto à un marbrier, et puis l’ex-
voto est destiné à témoigner la gra
titude pour une grâce obtenue.
Comment formuler les demandes ?

Rien de plus simple ! Les ex-voto
ne sont-ils pas là, offrant leur
blancheur lisse.

Et c’est ainsi qu’on peut lire,
écrits avec une écriture hésitante

et une orthographe souvent fan
taisiste, des appels singuliers, des
demandes d’une étrangeté parfois
choquante. Bornons-nous à en citer
quelques-unes qui semblent dues
au crayon de quelque mauvais plai
sant : « Grand Saint Gerin, faites
que je gagne le gros lot à la loterie
nationale », « Grand Saint Gerin,
faites que je trouve un ami... ».

Cependant, parfois, c’est un cri
de douleur qui éclate ; c’est la
plainte angoissée d’une maman qui
impiore la guérison de son enfant ;

D inoubliables « ex-voto » altesteni
la ferveur populaire

c’est l’appel désespéré d'un inno
cent qui demande justice ; c’est la
misère d'une pauvre femme aban
donnée qui sollicite le retour de
l'infidèle.

Des femmes pour la plupart, les
dévots de Saint Gerin ; de pauvres
créatures à l’âme simple, au cœur
simple, semblables à celles que, dans
le Grenoble de Napoléon III, le bon
curé secourait, visitait et consolait.

Cependant, une question se po
se. Ce cuite populaire, cette dévo
tion fidèle, ces innombrables té

moignages de c-atitude, ces centai
nes, ces milli(#> d’ex-voto qui, de
puis plus de quatre-vingts ans,
viennent construire tout autour de

la tombe un rempart de reconnais
sance qui se renouvelle sans cesse,
une telle explosion de foi, en un
mot, ne pourrait pas se manifester,
ni surtout se perpétuer, si le sou
venir du bon curé n’était qu’un
souvenir ; il faut que « Saint Ge
rin » ait obtenu des guérisons, des
conversions, des grâces telles qu’en
l’invoquant et en lui demandant sa
protection, les fidèles aient la cer
titude d’être exaucés.

Et, tandis que je m’éloigne, j’a
perçois une pauvre femme qui s’ap
proche et, sans respect humain, s’a
genouille sur la terre humide, le
front contre la pierre ; je vois ses
épaules secouées de sanglots ; elle
est venue crier sa douleur, une dou
leur bien humaine sans doute, es
pérant que « Saint Gerin », qui a
fait déjà tant de miracles, la pren
dra peut-être en pitié, elle...

André GERARD.


